LE SIGNACULUM DOMINI DANS L’ANCIEN ART SCULPTURAL 


Le signe emblématique des cinq principales blessures de Jésus-Christ, se 
rencontre souvent dans l’ornementation sculptée de l’ancien art chrétien. Citons-en 
quelques exemples seulement, pris un peu partout dans l’Église ancienne. 


Sur les ruines d’une chapelle chrétienne, à Baouit, en Égypte, une pierre de 
taille, de grand appareil, porte en relief la croix et les quatre points évocateurs des 
blessures divines. Cette sculpture est du V° ou du VI° siècle! (Fig. D. 


Fig. I. — Chapelle de Baouit, Égypte (V°-VI° siècle). 


À la même époque, également en Égypte, au monastère de Chagqgara, on 
décorait une dalle funéraire d’un Signaculum fait d’une croix fourchetée et 
cantonnée des quatre clous de la Passion du Seigneur disposés comme nous les 
voyons sur de nombreuses bagues gallo-franques. Le premier chapitre de cette 
étude contient la reproduction d’un beau Signaculum du même monastère (Fig. ID). 
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Fig. II. — Sculpture du monastère de Chagqara, en Égypte (V°-VI® s.). 


À Mayence, une pierre tombale de la première époque franque, du VI° siècle 
vraisemblablement, est ornée de la croix et de quatre cercles crucifères” (Fig. II). 


! D’après une photographie du Musée du Louvre. 
? Cf. Maurice Prou, La Gaule Mérovingienne, p. 266. 


Fig. III. — Partie supérieure d’une dalle funéraire à Mayence (VI s.). 


En Irlande, le Signaculum Domini fut, dans la sculpture monumentale, plus 
usité semble-t-il, que nulle part ailleurs ; ce fut du reste le thème favori dans la 
décoration de toutes les œuvres religieuses. J’ai déjà cité le calice ministériel 
d’Ardagh, qui est du VIIT siècle. Sur des sculptures de même date, le symbole du 
supplice divin apparaît pareillement. L’une des plus belles est incontestablement la 
croix funéraire de Clonmacnoise, dans le King’s Country, qui fut faite pour le roi 
Fland, mort vers 915, les quatre points s’y trouvent sur un cercle central qui 
encadre le Christ en croix! (Fig. IV). Et non loin de cette croix, une dalle reproduit 
le même emblème? (Fig. V). 
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Fig. V. — Partie centrale d’une dalle funéraire de Clonmacnoise (Irlande). 


! Cf. Dom Leclercq, Dict. d'Archéologie Chrétienne, t. II, vol. II, col. 2, p. 18. 
* Ibid. col. 2023. 


Parmi les nombreux et importants documents iconographiques que je dois à la 
grande obligeance de Mme Edith E. Wilde, de Winchester, se trouve le dessin 
d’une tête de croix du cimetière de St Breage (Cornwall) qui reproduit le 
Signaculum (Fig. VI) ainsi que les photographies de la croix qui décore un petit 
menhir aujourd’hui fixé dans les jardins de l’Hôtel Warncliffe, à Tintagel 
(Cornwall) (Fig. VIT) et celles de deux autres qui sont près l’église et le cimetière 
de Saint-Buryan (Land-End-Cornwall) (Fig. VIII et IX). Ces monuments 
s’échelonnent chronologiquement sur tout le Moyen-Âge, sans que le type ait été 
modifié au cours des siècles. 
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Fig. VI. — Tête de croix funéraire du cimetière de Saint- Fig. VII — Menhir de l’Hôtel de Warncliffe à 
Buryan (Cornwall). Tintagel (Cornwall). 
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Fig. VIIL — Calvaire à degrés, à Saint-Buryan (Land-End-Cornwall). Fig. IX. — Croix du sommet d’un 
autre calvaire à degrés, à Saint- 
Buryan (Land-End-Cornwall). 


Pour nous arrêter chez nous, en France, citons la belle sculpture médiévale de 
Saint-Guilhem-du-Désert (Hérault), Signaculum fait de cinq croix avec cette 
inscription HIC EST SIG (na culum) DEI (Fig. XI), et le motif central d’une 


sculpture du XV” siècle, relevé jadis par M. Arthur Labbé dans une maison du 
quartier Saint-Jacques à Châtellerault! (Vienne) (Fig. X). 
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Fig. X. — Sculpture du XV” siècle, Châtellerault Fig. XI. — Saint-Guilhem du Désert, (Hérault). 
(Vienne). 

La ciselure, dans les productions des arts mineurs tels que les ouvrages sur 
métaux plus ou moins précieux, sur ivoire ou sur bois a souvent aussi représenté 
l’emblème des blessures sacrées du Christ. Citons, par exemple, pour les œuvres 
éburnéennes la couverture de l’évangéliaire d’Etschmardzin, les plaques d’un 
dyptique de Murano et l’ivoire du musée de Berlin” qui est du VII siècle ou bien 
du VII (Fig. XI). 


Fig. XII. — Sur ivoire du Musée de Berlin. 


L. CHARBONNEAU-LASSAY. 


L'Voir Regnabit, t. VIII, n° 8, janvier 1925, p. 105. 
2 Cf. Dom Leclercq, Dict. d'Archéol. Chrét. t. I, vol. IL col. 2037 et t. IL, vol. L, col. 784. 


